
 
 
 
  
  
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
  

Association Générale des Amicales de Sous-Mariniers 
Siège social : 16 bis avenue Prieur de la Côte d'or - C S 40300 - 94114  ARCUEIL Cedex  

 Hors série   70 - 2010 

Document  sous copyright AGASM 2022 

Fin janvier 2021, pour marquer les 70 ans de notre association, nous vous avons présenté un 

numéro hors-série sur l’année1951, année de naissance de l’AGASM.  

Devant  le succès rencontré par cette compilation, nous vous présenterons régulièrement les 

« Hors-Série » qui couvriront les 70 ans de notre existence. 

Bons souvenirs pour certains. 

Bonnes découvertes pour d’autres. 
 

Bonne lecture  à tous. 
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RELÈVE DE QUART POUR DEUX FORCES            
ORGANIQUES  
 
... 
Quelques jours plus tard, le 3 septembre, le vice-amiral 
Georges Henri Mouton a succédé au vice-amiral d’escadre 
Jean-François Baud à la tête des forces sous-marines et de la 
force océanique stratégique 
(Fost). Auparavant inspecteur 
des armements nucléaires, le 
vice-amiral Mouton a, au cours 
de sa carrière, commandé le 
SNA Casabianca, le SNLE Le 
Triomphant et occupé les postes 
de chef de cabinet du chef d’état
-major de la Marine et de chef de 
la division des forces nucléaires 
à l’état-major des armées.   

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

AMÉTHYSTE DEUX DÉPUTÉS EN IMMERSION…  
 
Du 4 au 5 août dernier, les députés Gilles Carrez, rapporteur 
général de la commission des finances, de l’économie et du 
contrôle budgétaire, et Jean Launay, secrétaire de cette même 
commission, ont embarqué à bord du sous-marin nucléaire 
d’attaque Améthyste. Durant ces deux jours, les deux parle-
mentaires ont pu découvrir avec l’équipage bleu les capacités 
d’endurance, de discrétion et de mobilité conférées au SNA, de 
même que les traditions sous-marines avec leur « baptême » 
lors du passage en immersion profonde. Visiblement enthou-
siastes, messieurs Carrez et Launay ont cosigné une lettre 
adressée au chef d’état-major dans laquelle ils notent :  
« Après cette enrichissante expérience, nous tenons à vous 
exprimer notre profonde fierté d’avoir pu réaliser ce projet. 
Nous avons mesuré l’addition des compétences des personnels 
de la Marine, leur formation et leur engagement (…) nous par-
tageons la conviction du rôle essentiel du dispositif SNA/SNLE 
dans votre stratégie de dissuasion nucléaire ; acteurs des dé-
bats budgétaires et financiers, nous saurons, le moment venu, 
rappeler à nos collègues l’importance des engagements de 
notre pays pour une autonomie affirmée de notre défense »  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Le député  CARREZ sur le pont     Le député LAUNAY prend le quart   
 

Cols Bleus n°  2955 04 septembre 2010 Cols Bleus n°  2956 25 septembre 2010  

Cols Bleus n°  2957 09 octobre  2010  
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ILE LONGUE LA PRESQU’ÎLE SECRÈTE  
 
Juin 1965, le gouvernement français décide la création d’une 
base militaire pour les sous-marins nucléaires lanceurs d’en-
gins sur la presqu’île de Crozon, dans la rade de Brest. Les 
travaux, qui débutent en août 1965, sont à l’époque le chantier 
le plus important d’Europe. Les chiffres sont impressionnants : 
300 000 m2 de béton coulés, 6 000 tonnes d’acier pour la cons-
truction des structures des bassins, 110 hectares des plates-
formes, 11 000 m2 de jetées et de quais. En 1970, le chantier 
est terminé pour accueillir à temps Le Redoutable, le premier 
SNLE français. Depuis lors, l’île vit au rythme des patrouilles 

des sous-marins et de leur 
entretien. Ruche où se cô-
toient sous-mariniers, techni-
ciens civils et militaires, fusi-
liers marins et personnels de 
soutien, elle n’en reste pas 
moins l’un des lieux les plus 
secrets et les mieux protégés 
de France. Du Redoutable 
aux programmes d’armement 
les plus modernes, le site n’a 
cessé de s’adapter, mais les 
sous-mariniers d’aujourd’hui 
restent stupéfaits de la clair-
voyance de leurs aînés qui 
ont su concevoir des installa-
tions qui, pour l’essentiel, 
sont encore celles d’origine.  
 
L’ÎLE LONGUE, QUELLE HISTOIRE !  
De la lande bretonne aux installations des sous-marins nu-
cléaires, la presqu’île de l’île Longue a connu une singulière 
histoire. Retour sur les différentes étapes de sa transformation  
L’île Longue, l’Enez Hir des Bretons, ce petit bout de terre dans 
la rade de Brest, relié à la presqu’île de Rostellec par une 
chaussée de sable et de cailloux qui, il n’y a pas si longtemps 
encore – jusque dans les années 50 – était submergée lors des 
grandes marées, a connu une histoire que nous pouvons quali-
fier d’exceptionnelle.  

 
1 DES INTERNES CIVILS TRAVAIL-
LANT AUX CARRIÈRES.  
2 CONSTRUCTION DU CAMP.  
3 PLAN DU CAMP  

Cols Bleus n°  2959  13 novembre 2010 

Cols Bleus n°  2960 27 novembre 2010  

Cols Bleus n°  1647 31 janvier  1981  
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Peuplée de petits agriculteurs et pêcheurs de sardines, l’île 
Longue fut aussi un centre important d’exploitation de carrières 
et ce depuis au moins le XVIIe siècle. Ces pavés, dits « île 
Longue », très renommés, « habillent » non  
 

seulement les rues et quais de Brest, Quimper, Landerneau, 
mais aussi de La Rochelle, Rochefort, Bordeaux… Par sa posi-
tion, l’île Longue joue un rôle important dans la défense de la 
rade de Brest et ce, jusqu’au début du XXe siècle. La topony-
mie fait état du vocable « Ar Vur » : le mur, ce qui explicite 
l’existence d’une probable fortification, mais il faut attendre le 
XVIIe siècle et Vauban, pour que l’on puisse véritablement 
parler de système de défense. Tout au long des siècles, les 
fortifications de l’île Longue évoluent en fonction des améliora-
tions constantes des techniques d’armement et des vicissi-
tudes de la politique internationale. L’année 1929 voit l’installa-
tion d’un poste de réglage de torpilles détruit lors de la cons-
truction de la base des SNLE et, la Seconde Guerre mondiale, 
la mise en place d’une batterie allemande antiaérienne  
 
L’île Longue c’est aussi la présence d’un camp d’internement 
durant la Première Guerre mondiale. Quelques jours après la 
déclaration de guerre, le paquebot hollandais Nieuw Amster-
dam, en provenance des États-Unis d’Amérique vers les Pays-
Bas et soupçonné de contrebande au bénéfice des empires 
centraux, est arraisonné par un bâtiment français. À son bord, 
des passagers civils d’origine allemande, autrichienne, hon-
groise : des intellectuels, des membres de la bourgeoisie, des 
patriotes qui cherchent à regagner leurs pays respectifs. Ce 
paquebot arrive au port de Brest le 3 septembre 1914. Que 
faire de ces civils que l’on ne peut considérer comme des pri-
sonniers de guerre ? Très vite, le site de l’île Longue attire l’at-
tention des autorités. Il ne reste plus qu’à construire le camp. 
La composition sociale des internés explique l’existence très 
active d’ateliers, de clubs sportifs, d’école et de centres d’ap-
prentissage. Le camp compte des prisonniers célèbres : Carl 
W.H. Doetsch, ethnologue au Togo, Georg Wilhelm Pabst, 
futur cinéaste (considéré avec Fritz Lang comme l’un des plus 
grands cinéastes de l’entre-deux-guerres), animateur de 
théâtre à l’île Longue, Johannes Mättig, franc-maçon qui a créé 
la loge « Des chaînes vers la lumière » à l’île Longue, Hermann 
Von Boetticher, écrivain et dramaturge, auteur de la pièce bi-
blique Jephta écrite à l’île Longue. Ces internés civils sont 
bientôt rejoints par des prisonniers de guerre. La vie au camp 
est rythmée par un emploi du temps bien défini, mais qui n’em-
pêche pas des moments de détente et surtout une activité cul-
turelle intense : troupe de théâtre, concerts, parution d’un jour-
nal Die Insel Woche (La Semaine de l’île) qui, malgré la cen-
sure, fait paraître quelques articles « subversifs ». La fermeture 
du camp est définitive le 31 décembre 1919. Les installations 
sont détruites mais les vestiges sont encore visibles en 1966 et 
de nos jours, grâce à la conservation de baraques des ex-
chantiers de construction navale du Fret. Après une occupation 
allemande durant la Seconde Guerre mondiale, l’île Longue 
entre dans une période de tranquille sommeil… Jusqu’au 15 
février 1965, où en rentrant d’une visite sur le site de l’École 
navale à Lanvéoc-Poulmic, le général de Gaulle déclare : « La 
géographie a peut-être fait de Brest un haut lieu de notre des-
tin. » Cette phrase qui pour des néophytes peut sembler ano-
dine, scelle en fait l’avenir de l’île Longue. Après la période 
douloureuse des expropriations, les travaux peuvent commen-
cer. À l’époque, c’est le plus grand chantier d’Europe. Une 
simple comparaison peut suffire à se représenter la dimension 
du chantier : les éléments métalliques utilisés représentent le 
poids de la Tour Eiffel ! Un seul impératif : tenir les délais. Le 
premier Comilo (commandant de l’île Longue), le capitaine de 
frégate Ladsous, prend officiellement ses fonctions le 5 janvier 
1970 et malgré la poursuite des travaux, la base opérationnelle 
de l’île Longue accueille son premier sous-marin le 25 sep-
tembre 1970 : Le Redoutable. Comment expliquer que cette 
petite péninsule du fin fond du Finistère a depuis toujours con-
nu un destin peu commun pour arriver à entrer dans la grande 
histoire ?  
    GENEVIÈVE EMON NAUDIN  
 
 

LA BASE OPÉRATIONNELLE DE L’ÎLE LONGUE, À 
QUOI ÇA SERT ? COMMENT ÇA MARCHE ?  

 
L’île Longue est, depuis 1970, le port-base des sous-marins 
nucléaires lanceurs d’engins (SNLE) français, c’est-à-dire de-
puis le début de leur existence. C’est là qu’ils subissent, au 
retour de chaque patrouille, une indisponibilité pour entretien 
(IE) de quelques semaines. Mais la mission essentielle de l’île 
Longue est de fournir à chaque SNLE, lorsqu’il vient d’être 
construit à Cherbourg ou lorsqu’il revient d’une période de 
grand carénage de deux ans à Brest, ses seize missiles inter-
continentaux, pouvant emporter chacun six armes nucléaires. 
C’est donc à l’île Longue que sont réalisés les assemblages 
finaux des armes nucléaires et des fusées qui les transportent 
à plusieurs milliers de kilomètres de leur point de lancement. 
Depuis quarante ans, la base a dû, tout en assurant le soutien 
des SNLE, s’adapter à la permanente évolution des sous-
marins, des armes nucléaires et des missiles. Pour d’évidentes 
raisons de sécurité, les armes nucléaires arrivent à l’île Longue 
en éléments séparés qui sont assemblés sur place par une 
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équipe permanente d’ingénieurs et de techniciens de la direc-
tion des applications militaires du commissariat à l’énergie ato-
mique et aux énergies alternatives (CEA/DAM). Les «têtes» 
ainsi achevées sont alors livrées à une équipe de DCNS, entre-
prise de droit privé, émanation de l’ex-direction des construc-
tions navales, qui constitue les parties hautes des missiles, 
c’est-à-dire des assemblages pouvant contenir jusqu’à six têtes 
nucléaires. Les étages de propulsion des missiles sont fabri-
qués par le groupe EADS Astrium dans la région bordelaise, 
puis transportés vers la pyrotechnie annexe de Guenvenez, à 
quelques kilomètres de l’île Longue, où ils sont achevés : col-
lage des protections thermiques, mise en place des vérins élec-
triques d’orientation des tuyères, installation des boîtiers élec-
troniques de pilotage et des dispositifs pyrotechniques de sépa-
ration d’étages. Achevé, l’étage est placé sur un banc de con-
trôle simulant toutes les parties manquantes du missile. Lors-
que les trois étages constitutifs du missile sont achevés, ils sont 
assemblés, à Guenvenez, pour constituer un « vecteur ». Ce 
dernier est alors acheminé par voie routière à l’île Longue. Au-
cune activité nucléaire n’a lieu sur le site de Guenvenez où 
travaillent environ 250 personnes de la société EADS Astrium.  

Une fois arrivé à l’île Longue, le vecteur reçoit sa «partie 
haute», c’est-à-dire ses armes nucléaires et devient missile. Il 
est alors acheminé vers celle des deux cales sèches de l’île 
Longue où est échoué le sous-marin auquel il est destiné. In-
versément, sitôt le missile est débarqué d’un sous-marin – les 
missiles sont examinés en atelier à intervalles réguliers pour 
des contrôles périodiques – sitôt la partie haute est séparée de 
la partie pyrotechnique. C’est également à l’île Longue que 
chaque sous-marin subit, lorsqu’il rentre de patrouille, une pé-
riode d’entretien d’une quarantaine de jours. Pour cela il est 
systématiquement échoué dans l’une des deux cales sèches. 
Tous les sept ans environ, chaque SNLE subit un grand caré-
nage qui dure deux ans : ses missiles et son combustible nu-
cléaire sont déchargés à l’île Longue, puis il est remorqué vers 
le bassin numéro huit de la base navale de Brest, spécialement 
équipé pour ces opérations. Au moment où cet article est publié 
Le Vigilant se trouve justement dans cette phase de décharge-
ment. Il partira début 2011 vers Brest, où ses tubes lance-
missiles seront modifiés pour pouvoir recevoir le missile M 51, 
d’un diamètre et d’une longueur supérieurs à ceux du M 45. Il 
reviendra à l’île Longue en 2012.  

Les opérations de maintenance sont menées sous la maîtrise 
d’ouvrage du service de soutien de la flotte et réalisées princi-
palement par la société DCNS qui compte environ 650 per-
sonnes sur le site. Toutes ces opérations doivent impérative-
ment être menées dans les meilleures conditions de sécurité du 
travail, de sécurité nucléaire, de sécurité pyrotechnique, de 
protection de l’environnement et de protection du secret de la 
défense nationale. L’île Longue est donc un lieu où s’appliquent 
de multiples réglementations relatives à chacun des aspects de 
la sécurité cités précédemment. L’application de ces réglemen-
tations est contrôlée en permanence par la direction de la quali-
té et de la sûreté du commandant de la base (Comilo), par les 
inspecteurs de la Marine et par des autorités de contrôle exté-
rieures à la Marine et parfois même au ministère de la Défense 
(voir encadré). Pour assurer tous ces aspects de la sécurité, 
une bonne coordination des activités est primordiale. D’autant 
plus que les travaux exécutés sur le site peuvent avoir été con-
tractualisés par cinq maîtrises d’ouvrage différentes (voir enca-
dré). Cette coordination incombe également à Comilo, chef 
d’organisme d’accueil au sens du Code du travail. Il dispose 
pour cela d’un plateau technique de coordination armé par une 
quinzaine de personnes et dont l’ossature permanente est 
constituée par une équipe d’ingénieurs et techniciens de la 
société Assystem. Ce plateau planifie les travaux avec plu-
sieurs échéances temporelles : quinquennales, triennales et 
trimestrielles.  
 
 

Cols Bleus n°  2960 27 novembre 2010  (suite) 

LES MAÎTRISES D’OUVRAGE CONTRACTUALISANT LES 
DIFFÉRENTS TRAVAUX MENÉS À L’ÎLE LONGUE (PAR 
ORDRE DE CRÉATION)   

 Le Commissariat à l’énergie atomique et aux énergies alter-

natives (CEA) : construction et rénovation des bâtiments où 
sont assemblées les têtes nucléaires, construction et exploi-
tation de la station de traitement des effluents (radioactifs) 
de la propulsion, rénovation de la piscine de stockage du 
combustible nucléaire ;  

 la Direction générale de l’armement (DGA) : construction et 

rénovation des bâtiments pyrotechniques, achèvement des 
étages propulsifs et constitution des missiles ;  

 le Service de soutien de la flotte (SSF) : maintien en condi-
tion opérationnelle des sous-marins ;  

 le Service d’infrastructure de la Défense (SID) : construction, 

rénovation et entretien de bâtiments, construction rénovation 
et conduite d’installations portuaires, telles que stations de 
pompage, production, transformation et distribution d’éner-
gie électrique, quais, ras débordoirs ;  

 la Direction interarmées des réseaux d’infrastructures et des 
systèmes de communication (Dirisi) : réseaux de surveil-
lance et d’alarme, réseaux informatiques, transmissions  
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D’autres cellules de coordination réalisent un travail similaire, 
mais avec un maillage temporel beaucoup plus serré : la jour-
née ou même l’heure. Enfin le poste de commandement de l’île 
Longue, véritable tour de contrôle de ce système complexe, 
suit l’activité en temps réel. C’est lui qui, finalement, autorise 
une opération sensible au sens de la sécurité, après avoir con-
trôlé que toutes les conditions initiales, notamment l’achève-
ment des autres opérations sensibles incompatibles avec celle 
qui doit débuter. Il va de soi que, malgré l’ampleur des travaux 
d’adaptation des infrastructures de l’île Longue au nouveau 
missile M 51 et de rénovation des installations, les sous-
marins, raison d’être de la base, bénéficient de l’absolue priori-
té. Toute planification découle de leur programme d’emploi. Au 
bilan, toutes ces activités sont réalisées par les quelque 2 400 
personnes, civiles ou militaires, fonctionnaires ou salariées 
d’une entreprise privée, qui franchissent quotidiennement 
l’unique entrée du site. Depuis maintenant quarante ans, c’est 
grâce à leur professionnalisme, à leur enthousiasme et à leur 
engagement que tout a été possible.  
 
Capitaine de vaisseau BERNARD JACQUET,  
Commandant de la base opérationnelle de l’Ile Longue 
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LES DIFFÉRENTES AUTORITÉS EXTÉRIEURES À LA MA-
RINE AYANT POUVOIR D’INSPECTION À L’ÎLE LONGUE  

 Le Délégué à la sûreté nucléaire et à la radioprotection pour 

les activités intéressant la défense (DSND) : il est chargé 
d’étudier et de proposer au ministre de la Défense et au mi-
nistre chargé de l’industrie, la politique de sûreté nucléaire et 
de radioprotection applicable aux installations et activités nu-
cléaires. Il en contrôle l’application ;  

 L’inspecteur des armements nucléaires (IAN) est chargé de 

vérifier la pertinence et la bonne application de l’ensemble des 
mesures concourant au contrôle gouvernemental de la dissua-
sion nucléaire. Ce contrôle est constitué de l’ensemble des 
mesures, protégées par le secret de la défense nationale, qui 
ont pour finalité de garantir au président de la République qu’il 
dispose en toutes circonstances des moyens de la dissuasion 
nucléaire. Le contrôle gouvernemental de la dissuasion nu-
cléaire est exercé dans les trois domaines suivants, complé-
mentaires et indissociables :  

 – l’engagement des forces nucléaires, dont le contrôle a 
pour finalité de garantir à tout moment au président de la 
République la capacité d’engager les forces nucléaires et de 
rendre impossible la mise en action des armes nucléaires 
sans ordre de sa part,  
 – la conformité de l’emploi, dont le contrôle a pour finalité de 
garantir au président de la République que la posture opéra-
tionnelle des forces nucléaires est conforme à ses directives,  
 – l’intégrité des moyens de la dissuasion nucléaire, dont font 
partie les matières nucléaires et dont le contrôle a pour finali-
té de garantir au président de la République que l’ensemble 
de ces moyens est, en tout temps, protégé contre les actes 
malveillants ou hostiles et contre les atteintes au secret de la 
défense nationale ;  

 L’inspecteur de l’armement pour les poudres et explosifs (IPE) 
est l’autorité française d’inspection de la totalité des établisse-
ments pyrotechniques publics ou privés ;  

 Le Contrôle général des armées (CGA) assume, pour la dé-
fense, les fonctions d’inspection du travail et d’inspection des 
installations classées pour la protection de l’environnement  
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OPÉRATION CHIRURGICALE EN EAUX PROFONDES  
À bord d’un sous-marin lanceur d’engins (SNLE), l’intervention 
de l’équipe médicale pour une opération chirurgicale est tou-
jours délicate. L’évocation d’un récent cas de crise d’appendi-
cite survenue à bord d’un SNLE en patrouille opérationnelle 
permet d’illustrer le rôle inattendu du commandant en second 
comme aide opératoire. L’appendicectomie, réalisée avec suc-
cès par l’équipe médicale du bord, a permis à la fois de traiter 
rapidement le sous-marinier tout en maintenant la mission de 
dissuasion nucléaire qu’une évacuation sanitaire aurait com-
promise  

La mission de dissuasion du SNLE réclame la discrétion abso-
lue dans l’attente de l’ordre présidentiel de déclenchement de 
l’arme nucléaire. Sauf nécessité absolue, le sous-marin n’est 
pas autorisé à émettre une quelconque communication. À bord 
des « bateaux noirs », le choix des installations et les compé-
tences des hommes sont dictés par ces impératifs de discrétion 
et d’autonomie stricte. Le service médical embarqué, composé 
d’un médecin et de deux infirmiers (dont un anesthésiste), 
n’échappe pas à ces contraintes et doit accomplir sa mission 
en situation d’isolement total. Même si elle a bénéficié de qua-
torze mois de formation, notamment en chirurgie, anesthésie-
réanimation et échographie, et si elle s’est régulièrement en-
traînée à l’hôpital d’instruction des armées (HIA) avant le dé-
part en patrouille pour parer à toute urgence médico-
chirurgicale, la survenue d’une appendicite aigüe à bord d’un 
sous-marin nucléaire lanceur d’engins (SNLE) constitue tou-
jours un stress puissant pour l’équipe médicale embarquée, 
mais aussi pour le commandant en second et le commandant. 
Le SNLE étant par définition un milieu clos, cet événement 
particulier retentit sur l’équipage qui retient son souffle tant que 
le geste chirurgical n’est pas terminé. Les moyens médicaux 
mis à disposition sont adaptés : radiologie numérisée générale 
et dentaire, dotation chirurgicale complète, échographe por-
table, automates de biologie, arsenal pharmaceutique large, 
etc. La formation du personnel médical et paramédical, acquise 
et entretenue dans les HIA, est destinée à pouvoir traiter toutes 
les urgences et pathologies susceptibles de survenir au sein 
d’un équipage de cent-quinze marins jeunes et en bonne san-
té. Manifestation de crise  
Après plusieurs semaines de patrouille opérationnelle, un opé-
rateur atomicien réveille le médecin en milieu de nuit, pour une 
douleur abdominale évoluant depuis quelques heures. Rapide-
ment, le médecin doit se faire une idée sur le diagnostic et le 
pronostic de cette douleur, notamment sur une éventuelle issue 
chirurgicale. L’examen clinique est d’emblée assez peu contri-
butif, heureusement complété par l’ensemble des moyens dia-
gnostiques. Cette première étape d’investigation occupe 
l’équipe médicale toute la nuit ; les automates de biologie, 
fiables mais relativement rustiques, ont des délais de mise en 
œuvre assez longs. Le diagnostic de crise d’appendicite est 
fortement suspecté mais difficile à poser compte tenu des im-
plications chirurgicales et opérationnelles qu’il implique. À ce 
titre, les décisions du médecin se partagent avec le comman-
dant du SNLE car, in fine, lui seul est le véritable responsable 
de l’accomplissement de la mission et des incidents suscep-

tibles de la perturber, les événements médicaux étant les meil-
leurs pourvoyeurs. Quelques heures de surveillance et de ré-
flexion plus tard, la douleur s’aggravant, la décision s’impose : 
l’intervention tant redoutée est programmée pour la nuit sui-
vante. La nouvelle se répand à bord comme une traînée de 
poudre, le soutien est unanime, surtout pour le malade. 
L’équipe santé dispose de quelques heures pour transformer 
l’infirmerie en bloc opératoire, préparer le malade, le matériel, 
anticiper chaque difficulté de l’intervention. Le sous-marin rallie 
une immersion profonde et une route suffisamment stable afin 
de limiter les mouvements de plate-forme.  

« Préserver la mission de dissuasion avant tout,  
donc la discrétion absolue.»   

 
 
Au final, après deux heures de gestes opératoires et quatre 
heures d’anesthésie, un appendice bien malade rejoint son pot 
formolé. Les suites sont simples, l’opérateur reprend son poste 
à la conduite de la chaufferie nucléaire sept jours après l’inter-
vention. Après leur retour à terre, les intervenants dévoilent à 
froid la manière dont ils ont vécu cette opération réalisée à 
quelques centaines de mètres d’immersion. Pour tout chirur-
gien digne de ce nom, le geste d’appendicectomie est relative-
ment simple. Mais pour le médecin exerçant sur SNLE, même 
s’il s’y est préparé, la chirurgie abdominale, sous anesthésie 
générale, menée à quatre (l’aide opératoire étant le comman-
dant en second), dans un bloc opératoire de circonstances, 
s’effectue « sans filet ». Pour le médecin, vivre un tel événe-
ment à la mer sans crainte, sans remise en question, sans 
doute ni interrogation serait pure inconscience. D’aucuns diront 
qu’elle fait les « charmes du métier », mais la responsabilité du 
médecin sous-marinier dans ce domaine particulier peut être 
psychologiquement déstabilisante – à cet égard, l’expression 
«tenir la vie entre ses doigts» prend ici tout son sel et toute sa 
signification. Le savoir-faire technique des équipes embar-
quées, fruit d’une étroite, longue mais ô combien fructueuse 
collaboration des spécialistes des hôpitaux d’instruction des 
armées de Brest et Toulon, a permis au final la réalisation de 
quatre-vingts anesthésies générales et trente-quatre appendi-
cectomies à bord des SNLE depuis leur origine.  
 Le Médecin Principal  Arnaud Castelnérac  
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TÉMOIGNAGE  
Je suis commandant en second de SNLE, aide opératoire dési-
gné du médecin en cas d’intervention chirurgicale lourde, et je 
viens de participer à une opération de l’appendicite en mer. À 
bord d’un SNLE, le médecin et ses deux infirmiers sont spécia-
lement qualifiés pour traiter en toute autonomie une grande 
variété de pathologies susceptibles d’affecter les cent quinze 
marins de l’équipage ; ils participent à l’invulnérabilité de la 
dissuasion en réduisant la probabilité d’une évacuation sani-
taire, indiscrétion majeure qui révèlerait la position du SNLE. 
En cas d’intervention chirurgicale complexe, cette équipe ré-
duite a parfois besoin de l’aide pratique d’un assistant ; c’est là 
que j’interviens, moi dont la connaissance de la médecine se 
limite à la vie romancée d’Ibn Sina (1).  
 
(1)connu sous le nom d’Avicenne, philosophe et médecin arabe du 
XIème siècle  

De l’entraînement au cas réel  
Pilier de la stratégie de défense de la France, la dissuasion est 
fondamentale et ne souffrirait pas qu’un équipage parte en pa-
trouille sans l’aguerrissement préalable de tous, chacun devant 
gagner la confiance des autres ; cela concerne aussi l’équipe 
médicale. Cette confiance est d’abord le fruit d’une compétence 
affichée, validée, qui impose des stages en HIA, en particulier 
pour ces actes chirurgicaux qui relèvent normalement du spé-
cialiste mais que la mission et le devoir de préserver la vie inci-
tent à conduire à bord. Ensuite, évidemment, c’est une affaire 
d’hommes. Aussi, assistant potentiel du médecin, j’ai suivi mon 
premier stage à l’HIA Clermont-Tonnerre, ignorant alors qu’il 
serait une avant-première. J’ai toujours rêvé d’être chirurgien… 
voilà mon premier mouvement lorsque le « doc » m’a annoncé 
que j’assistais dans quelques heures à l’opération d’une her-
nie ; enfin l’épreuve du feu qui parachèverait ma formation de 
commandant en second, à la veille du départ en patrouille. Je 
m’équipe, pénètre dans le bloc opératoire. Peu de mots, 
presque un PCNO de sous-marin : « bonjour », « bienvenue », 
puis du jargon technique me rappelant que chaque corporation 
a ses codes… Je ne vois que des yeux, corps et visages sont 
dissimulés par des champs stériles, mais tout s’agite et œuvre 
harmonieusement. La peau cède sous le scalpel, le bistouri 
électrique cautérise et l’odeur de chair brulée imprègne la 
salle… La sueur perle sur mon front, les images tournent, très 
vite, trop vite, le sang quitte ma tête pour une destination incon-
nue. Heureusement, une silhouette verte aux yeux rieurs ap-

proche un tabouret. La suite est classique : les couleurs revien-
nent, mon regard suit les mains du virtuose, les fils font leur 
office. Dix minutes s’écoulent et le patient est sauvé. Le stage 
est validé, mon « doc » connaît mes limites et sait dorénavant à 
quel moment, si un jour je suis amené à l’assister, une main 
charitable devra approcher un tabouret.  
 
Jour J-1  
Ce matin, le « doc » est inquiet ; la patrouille lui a déjà réservé 
son lot d’imprévus, l’a parfois contrarié mais son visage revêt 
aujourd’hui une sévérité anormale. Réveillé dans la nuit par un 
marin robuste, tout en muscles, il imagine bien que les douleurs 
que ce dernier lui décrit laissent présager ce qu’il redoute : une 
appendicite. Le contrat est simple, connu : la vie d’abord, puis 
l’invulnérabilité de la dissuasion ; tenir en immersion pour ne 
ressurgir que le moment voulu. La responsabilité est lourde, 
mais les compétences sont acquises, la préparation parfaite et 
le matériel disponible. En quelques heures le diagnostic s’affine 
et confirme la pathologie avec une cinétique d’évolution qui 
impose l’action  
Le patient est réaliste, fort de la confiance qu’il accorde à 
l’équipe et au commandement. Médecin, commandant en se-
cond et commandant se réunissent. La décision tombe : le 
commandant retient l’intervention, au plus tôt, d’autant plus 
qu’attendre pour agir ne ferait qu’augmenter la fatigue et le 
stress de l’équipe médicale, réduisant de facto les chances de 
succès de l’opération  
 

Jour J  
Alors que les infirmiers s’affairent au montage du bloc opéra-
toire et contrôlent les équipements, d’un clin d’œil, ils me mon-
trent le tabouret. Sourires et humilité ! L’entretien avec le pa-
tient a aussi son importance ; il me renouvelle ce qu’il vient de 
confier au « doc » : sa confiance et son bon état de prépara-
tions psychologique même si je décèle une appréhension natu-
relle et légitime. À bord, la pression est perceptible au sein de 
l’équipage et il serait illusoire de penser qu’un seul marin ignore 
ce qui va se passer dans la soirée.  
D’ailleurs, une commission participative d’unité exceptionnelle 
est réunie et l’affaire est présentée à tous par le commandant 
et le médecin.  

« Je retiens la confiance et le soutien de l’équipage qui a tou-
jours été derrière l’équipe médicale et le patient.»  
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Tous ensemble… à partir de 22 h pour être au calme !  
Voilà la synthèse.  
22 h : tout est prêt, derniers entretiens, ultimes répétions, cha-
cun connaît son rôle, s’équipe, se contrôle… Fous rires, la ten-
sion s’évacue ! Les seringues sont prêtes et tous les appareils 
en fonction. Des électriciens et des mécaniciens appelés en 
renfort veillent à la cafétéria, prêts à tout mettre en œuvre pour 
que l’avarie électrique potentielle soit transparente ; on ne sait 
jamais ; anticipation !  
23 h : le patient s’allonge sur la table, les bras en croix, ce n’est 
pas le premier… L’anesthésie prend vite, il s’endort, confiant. 
Je m’étonne lorsque le « doc » m’explique qu’il faut d’abord 
vider l’air de ses poumons pour ensuite les saturer en oxygène. 
C’est le protocole ; mon entraînement n’avait commencé 
qu’avec un patient déjà endormi ; je découvre ! Minuit : le pa-
tient est enveloppé, le champ opératoire se dessine. Règle, 
coup de scalpel, bistouri électrique et tabouret… Tout est con-
nu et pour l’instant maîtrisé. Les yeux grand ouverts, aucune 
appréhension ne m’inhibe, mes mains sont posées et ouvrent 
le corps d’un homme que je connais et côtoie chaque jour, et 
pourtant je ne vois plus qu’un « ouvrage » à faire. Le curare ; 
j’ai découvert ses vertus lorsque sous l’effet des premières 
incisions le muscle abdominal se contractait encore un peu… 
étonnant d’imaginer que grâce à lui tout est beaucoup plus 
calme. La paroi abdominale vient d’être franchie, je tire sur les 
écarteurs pour faciliter la recherche ; vingt minutes s’écoulent, 
la quête est longue, le doute s’installe… détendre l’atmos-
phère, soutenir le « doc », rassurer l’équipe ; telle est aussi ma 
fonction. Enfin, il apparaît ; l’inflammation est visible. Hop, en 
un tour de main, le bout est tranché… Et si ta vie ne tient qu’à 
un fil, mets-en deux ! Sage et rassurante devise de chirurgien. 
Bien taillé, mais maintenant il faut recoudre… Encore une 
heure.  
4 h 30 : mission accomplie. Le patient se réveille, doucement, il 
ne garde aucun souvenir. L’infirmier anesthésiste respire. Le 
«doc» contemple, presque amoureusement, son graal qui re-
pose dans le formol. Moins de dix jours après cette interven-
tion, le marin opéré reprenait son poste de quart, en pleine 
forme.  
Confiance et soutien,  éviter l’évacuation et préserver l’invulné-
rabilité de la dissuasion nucléaire, tel est le contrat qui impose 
à chacun de tenir son rôle, avec force engagement et humilité.  
 
Aujourd’hui, je retiens de cet événement :  

 le devoir de préparation, tant pour l’équipe médicale que 
pour les spécialistes qui forment ceux qui œuvreront de 
façon isolée ; cela se passe bien, en général. Dans mon 
cas, l’obstacle se situait en début d’opération… et ce 
sont bien les actes réalisés qui comptent, car voir est 
une chose, toucher en est une autre ; les parages de 
l’entraînement doivent être ceux du combat ;  

 le soutien qu’apporte le commandant en second au mé-
decin, fort de son expérience. Avant l’acte, il facilite le 
dialogue ; pendant, il soutient, remotive le cas échéant, 
puis participe puisque sur les deux infirmiers, l’un anes-
thésie exclusivement et l’autre opère en champ non 
stérile. Le troisième homme est nécessaire ;  

 l’espace très réduit d’opération qui impose une gestuelle 
parfaite, une discipline écartant les excités ; un pas à 
droite et les seringues tombent, un pas à gauche et la 
stérilité du champ s’évanouit… finalement, le tabouret 
est un refuge, fixe les esprits et permet au chef d’or-
chestre de jouer sa partition en toute quiétude ;  

 enfin, la confiance et le soutien permanent de l’équi-
page qui a toujours été derrière l’équipe médicale et le 
patient, attestant de sa parfaite compréhension des 
enjeux et de sa très forte cohésion. Encore une fois, le 
succès de l’opération tient à la devise de l’équipage :  
« We are together, we are une équipe».  

              CV Marc Véran   
 
 

 
 
 
 
8ème ÉDITION DE LA JOURNÉE DU SOUS-MARIN À 
L’ÎLE LONGUE  

 
A l’occasion de la traditionnelle journée du sous-marin (JSM), 
la grande famille des sous-mariniers s’est réunie samedi 27 
novembre sur le site de la base opérationnelle de l’île Longue, 
dont on commémorait d’ailleurs le quarantième anniversaire de 
la création. Les militaires et civils des forces sous-marines et 
de la force océanique stratégique, ainsi que les anciens ont 
répondu présent en nombre à l’invitation. Comme chaque JSM, 
celle-ci a été l’occasion d’aborder l’histoire et l’avenir des 
forces sous-marines. Deux conférences riches en anecdotes 
ont ainsi retracé les grandes étapes de la construction du site 
et les grandes évolutions des missiles balistiques.  
Les collégiens de la presqu’île de Crozon, conviés à l’événe-
ment, ont pu présenter leurs travaux réalisés en classe sur 
l’histoire de la presqu’île, sur le général de Gaulle et sa volonté 
de doter la France d’une dissuasion nucléaire indépendante et 
dans un tout autre registre sur l’univers fantastique de Jules 
Verne.  
Les visiteurs ont également pu apprécier lors de cette JSM les 
nombreuses toiles des peintres de la Marine qui ont immortali-
sé, les mois précédant la manifestation, les SNLE et la base 
qui les abrite. La visite d’un SNLE, particulièrement attendue 
par les jeunes (et moins jeunes), a clôturé cette journée où la 
pluie a répondu aux abonnés absents pour le plus grand soula-
gement des visiteurs  
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